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DU TRAVAIL ET DE LA METHODE

I

DE LA METHODE (1)

(suite et fßn)

Il faut, à 'l'égard de la méthode et des méthodes, éviter
excès: l'engouement et le dédain.

Pour les uns, rien ne vaut que la méthode, et leur mé-
e; leur méthode transformerait une oie en aigle; ils
>liquent à tort et à travers; ils veulent y plier tous lesIts. Timeo hominem unjus methodi, pourrait-on dire
iodifiant le mot et le sens d'Augustin. (2)
Pour les autres, toute méthode est inutile, nuisible
e, car elle est une contrainte; ce qui doit guider, disent-
-'est l'instinct, c'est la spontanéïté de la vie. Il est
tant difficile de ne pas voir beaucoup d'ingénuité dans
éclaration: je n'ai que faire des conseils d'autrui: moN

IT SUFFIT A SON OEUVRE.

"Il semble que les grands talents, écrit Frédéric Du-
(op. Laud., 1ere partie, chap. VI, parag. 3), peuvent
isser de méthode et atteindre d'un coup d'aile le but; ont visé. C'est là un privilège rare qu'il serait pré-tueux de vouloir partager avec eux, d'autant que leil, chez un esprit bien doué, peut parfois suppléer au. Pour jouer le rôle que la Providence demande à cha-le nous, la foi. la ners6véranoi, PaiviA af 1-
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Voyons dans la méthode ce qu'elle est: un recueil d'in-
dustries dont le succès a prouvé l'efficacité; une indication,
et tout au moins un bon exemple; la divulgation, à l'usage
des bonnes volontés moins ingénieuses ou moins riches, des
initiatives dont une nature plus pénétrante a eu l'intuition,
ou du moins, acquis l'expérience. En somme la méthode
ne prétend qu'à nous épargner les écoles où d'autres ont
gaspillé de stériles efforts. Ne lui demandons pas davan-
tage, ni de donner à la tortue iles jambes du cerf.

Travailler avec méthode, n'est-ce point apprendre à se
passer des méthodes d'autrui? L'on se crée à soi-même celle
qui revient le mieux à son tempérament intellectuel et à ses
besoins. Une méthode bien assimilée est génératrice de cette
grande force de l'esprit qu'on nomme DIsCIPLINE.

L'HORAIRE

Le premier point qui importe dans l'ouvre entreprise,
c'est d'introduire la méthode dans l'ordonnance de notre
vie. Une vie d'études ne saurait être une vie de plaisirs,
de dissipation, ni même une vie désordonnée, au sens simple-
ment chronologique du mot. Un travail sérieux, continu,
efficace, exige du temps, et beaucoup de temps. N'allez
pas chercher la raison du gaspillage des talents plus loi"
que dans le gaspillage des heures. Un homme qui ne sat
pas s'imposer un horaire et s'y tenir ne sera jamais homme
d'étude ni homme de savoir, ni homme de valeur. Fumeries,
beuveries, théâtres, fréquentations, préparent chaque année
les avortons de la clinique et du barreau aux succès faciles et
payants de la carrière politique.

La vie d'un homne digne d'un grand destin ne peut-
être qu'une vie austère. D'ailleurs comment s'accommode
de l'existence débraillée et bohême de la majorité des .étu
diants, une conscience chrétienne? Nous l'ignorons; o1
nlutôt nous savons bien où mène une telle conduite: à la
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mais prépondérante; en ce sens que les besoins de l'étude
y fixeront les heures d'un lever matinal, des repas sobres, des
délassements et d'un coucher hâtif; car, selon le vieux pro-
verbe:

Lever à six, coucher à dix,
Font vivre l'homme six fois dix...

entendez vivre en sa signification plénière, qui n'est point
celle de la durée. Vous avez là le cadre dans lequel s'agen-
ceront les séances de travail, qui doivent être suffisamment
longues pour profiter, sans cependant engendrer le surme-
nage: une heure et demie à deux heures, c'est la moyenne
capacité de l'attention utile.

L'expérience des hommes d'étude constate que les lon-
gues veillées ne produisent pas un résultat proportionné à
la fatigue qu'elles entraînent. Le travail du soir est le tra-
vail du paresseux qui prétend regagner le temps perdu dans
la journée ou durant le semestre; la fébrilité y donne l'illu-
sion de l'activité et de la lucidité. Passée l'échéance en
vue de laquelle on se condamnait aux travaux forcés, il ne
reste rien ou peu, de chose de l'excessif effort, sinon le be-
soin d'une détente qui rejette à l'indolence. En tout étatde cause, là n'est pas le régime normal d'un travail sérieux,
profond, fécond et constant.

Le lever matinal est au contraire dans la pratique de
tous les bons ouvriers. Il suffirait, pour en prouver l'excel-
lence morale, de remarquer qu'il est inscrit dans toutes les
règles religieuses, où les siècles ont inséré tant d'acquêts
d'une surnaturelle et très humaine sagesse. Entre de nom-breux avantages, il permet de consacrer à Dieu les prémicesde la journée par la prière, la méditation, l'audition de lasainte messe, la communion. Des étudiants sérieux qui sontdepuis devenus des hommes de marque, ont expérimenté àa suite de grands chrétiens de notre âge qui furent aussi degrands intellectuels, que Celui qui ne se laisse pas vaincre
en générosité, leur rendait en efficacité et en intensité dans

travail les instants qu'ils avaient consacrés à la prière etP ladoration.
Tandis que leurs compagnons d'université regardaient
ille de l'horloge avancer vers l'heure du cours sans seder a quitter leur couche ravagée, eux riches de la béné-
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diction du divin Maître, avaient déjà fourni une ou deux
heures de calme et limpide travail.

Une simple et naturelle modification de leur horaire
ouvrirait à beaucoup de jeunes gens, non pas même êtu-
diants, mais ,engagé dans les labeurs du commerce, de l'in-
dustrie, des métiers d'art, les loisirs d'une culture plus com-
plète et l'espérance d'un avenir meilleur.

La journée du dimanche sera la journée du repos; et
disons-le sans détour, d'un repos sanctifié par l'accomplisse-
ment des devoirs religieux, par le perfectionnement doctri-
nal, apologétique et moral, ascétique même, de l'esprit et
du cœur. Cette élite de chrétiens, convertis des erreurs mo-
dernes, ou revenus à la foi familiale, qu'on a pu nommer
"les témoins du Renouveau," nous la voyons imbue de l'en-
seignement théologique, scripturaire, le plus étendu et le
plus précis; nous admirons le sens liturgique de sa piété. Il
suffirait que l'idéal disciple à qui nous destinons ces conseils,
employât deux ou trois heures de son dimanche à la lecture
intelligente et pieuse de livres bien choisis pour prendre
rang dans cette élite.

Ne lui resterait-il pas de surcroît, dans une vie ainsi
distribuée, le temps de promenades embellies d'intimes cau-
series avec un ou deux compagnons dignes de lui? Et ce
programme est-il dressé pour lui interdire d'avoir chaque
semaine, avec ces mêmes amis, la bienvenue réunion du soir?
Là, dans la fumée des pipes, dans la saine excitation de la
parole et d'une gaîté franche, s'échangent les idées, se bâtie-
sent les théories, s'exposent en paradoxes de juvéniles syn-
thèses, qui croulent ensuite dans la fusée des rires. Que de
travaux ont été conçus dans ces entretiens joyeux d'étudiantz
qui ne visaient qu'à s'ébattre et qui sans y penser et sans y
prétendre s'instruisaient mutuellement, une boutade du mé-
decin ouvrant à l'avocat un horizon imprévu, une sentence
du juriste livrant au clinicien un sujet de réflexion! Et
ainsi réeréés n'avaient-ils pas encore, et les uns et les autres,
des loisirs à donner aux œuvres d'apostolat!

Si vous m'objectez que tout cela est en effet bien au
tère, et que vous aimeriez mieux le théâtre et le café, je
vous répondrai, tout crûment, que je n'écris pas pour vous,
mais pour ceux qui aspirent à gravir les sommets du savoir
et de la bienfaisance civique, à devenir des hommes.

260
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LE MANUEL

Notre vie est donc encadrée par un horaire judicieux,
assez rigide pour soutenir notre bonne volonté, assez souple
pour ne point devenir un insupportable carcan. Nous avons
désormais le temps d'étudier.

Selon le programme que nous nous sommes déterminé,
distinguons deux sortes d'études: l'acquisition de connais-
sauces générales tendant à élargir et équilibrer notre cultu-
re; l'acquisition d'une science particulière et des disciplines
subalternes, à défaut desquelles elle reste incertaine. C'est
à cette dernière acquisition d'une science que l'on veut maî-
triser que nous réserverons le nom d'étude, la première pou-
vant aisément devenir une façon de délassement: in labore
requies: pour un homme de savoir, pour un travailleur de
la pensée, il n'est pas de meilleur repos et plus profitable
qu'un changement d'application intellectuelle.

La pierre angulaire d'un bel édifice de savoir véritable
est la possession d'un bon manuel; j'entends non pas la pos-
session juridique du livre, mais la maîtrise intelligente de
son enseignement. C'est assez dire.

Il faut donc, avec le conseil d'un homme éclairé, choi-
sir un auteur auquel on fera confiance jusqu'à ce qu'on ait
acquis le droit de la lui retirer, s'il ne la mérite, ou de se
passer de lui. Ce choix est important d'un livre à la fois
élémentaire et complet, assez simple pour donner une vue
d'ensemble nette et précise, et toutefois suffisamment riche
Pour amorcer les développements et les acquisitions futurs.

A mon humble avis, 'ouvrage d'un auteur du second
Ordre, mais sérieux et bien documenté, est préférable comme
Inanuel à l'ouvrage d'un maître qui y aura versé ses vues et
préoccupations personnelles, sans souci d'objectivité. Car
lebesoin d'un débutant est une connaissance amorphe et ex-
haustive des faits et des théories. Beaucoup d'étudiants ne
W'en doutent pas, toujours prêts à incriminer leur manuel
d&êtroitesse ou d'archaïsme, sans comprendre que cette pru-
dente retenue leur laisse libre champ pour le temps où ils
seront capables d'une option réfléchie entre les systèmes dif-
férent's.

Pour un tel choix, le livre de Frédéric Duval, signalé
Plus haut, fournira une indication suffisante à défaut de celle
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d'un maître; mais incontestablement le conseil verbal d'un
homme du métier est préférable à tout référence bibliogra-
phique.

Le manuel choisi, il s'agit d'en acquérir une connais-
sance exacte, profonde, raisonnée.

N'écrivant pas - on s'en est aperçu - pour des esprits
formés, mais pour des jeunes gens, je descendrai sans
fausse honte jusqu'à des détails qu'on pourra juger infimes,
et qui n'en sont pas moins, de l'aveu de tous, d'utiles indica-
tions. Ils ont été colligés d'auteurs et d'éducateurs com-
pétents,-parlant, il est vrai, de sciences peut-être disparates
et c'est pourquoi j'omets les références. Ils sont au surplus
équivalemment dans la pratique de tous les hommes d'étude.

Commençons par lire la préfece de notre manuel, si
l'auteur lui en écrivit une; elle nous révèlera dans quel es-
prit, et pour répondre à ques besoins, le livre a été composé.
Examinons ensuite la table des matières, dans ses divisions
et subdivisions: nous avons là une carte à vol d'oiseau de la
région qu'il nous faudra parcourir pas à pas. N'omettons
pas, dès maintenant, de coordonner dans notre mémoire, de
souder aux notions antérieurement acquises, les objets que
cette première vue nous signale. Il est rare en effet, passée
l'adolescence, qu'une science nous soit entièrement neuve;
nous lui retrouvons en nous des linéaments, une ébauche,
qui serviront à la situer dans le champ de notre savoir.

Abordons alors la lecture de l'ouvrage, de tout l'ou-
vrage; cette première lecture ne pourra guère, on s'y attend,
-- à moins que l'on ne soit doué de facultés exceptionnelles-
donner qu'une connaissance superficielle de la matière; aussi
doit-elle être relativement rapide, plus soucieuse de saisir-
pour ainsi dire grammaticalement-la suite des idées et l'en-
chaînement de l'ensemble, que de démêler les difficultés.
La véritable pensée d'un auteur n'est-elle jamais restée
fermée à personne, par la persistance d'une erreur, d'un
contre-sens, contracté à la lecture initiale ?... Toutefois
cette vue générale aura activé notre curiosité, avivé en nous
le besoin d'approfondir. Déjà s'élaborent des rapproche-
ments, déjà des questions se posent.

Revenons donc sur nos pas; reprenons notre lecture;
cette fois ne laissons plus rien que nous ne l'ayons bien com-
pris-je ne dis pas encore: fixé dans notre mémoire. D'un
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trait de crayon, signalons dans la marge les idées maîtresses,
le retour de la théorie foncière et ses arguments, les passages
difficiles sur lesquels on insistera.

En règle générale, il sert peu de résumer le manuel;
pour beaucoup de raisons: le manuel est déjà un résumé que
condense encore la table analytique des matières; il dissi-
mule souvent, sous un mot dont l'étudiant ne saisira pas
sans maître la portée, toute une controverse ou un parti-pris;
il doit-être conservé et servir de point de départ aux inves-
tigations futures. Au contraire, il est utile de rapprocher
par des références marginales, les passages du manuel qui
s'expliquent l'un par l'autre, qui se complètent (et parfois
se contredisent!) On arrive par là à posséder la doctrine d'un
ouvrage. Plus profitablement qu'à transcrire des pages du
manuel, on a pu s'occuper de noter chemin faisant, ses
propres réflexions, ses comparaisons avec les acquêts ant&-
rieurs, avec ce qu'on savait de science ou d'expérience, et
par le moyen d'un signe, référer ces notules aux lieux con-
nexes de son auteur.

Il serait excessif d'afrmer qu'on ne sait rien quand
on possède un manuel; puisque ordinairement il n'est de-
mandé rien de plus pour la collation d'un diplôme. Et
pourtant ce savoir n'est guère qu'un cadre, des catégories
que rempliront nos études personnelles, nos réflexions, le
commerce immédiat avec les maîtres, la pratique de la vie.
Le manuel nous a conféré l'initiation. Quand par la suite
nous aborderons les ouvrages -de première main, - les réfé-
rences de notre manuel nous les aurons signalés-nous serons
aptes à nous débrouiller au milieu des théories particulières
et à choisir celles qui concordent avec les. idées éprouvées.

LES NOTES

Lisons beaucoup; mais lisons lentement. La lenteur
est d'ailleurs relative. Lisons, selon la formule, la plume
à la main: nous sommes en effet à même de résumer utile-
ment un argument, un chapitre, un livre, de transcrire judi-
cieusement un passage capital. Autant il faut être sobre
de copies alors qu'on n'en est qu'au manuel,-à moins d'é-
tudier sous un maître-autant il faut y mettre à présent
d'entrain et de courage: qui scribit, bis legit.

Et surtout que chaque texte recopié-fût-il d'une phra-
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se-porte précisément sa provenance. Nos mours littérai-
res et scientifiques l'exigent. Une citation sans référence
vaut l'assertion d'un témoin d'honorabilité inconnue. (1)
Le souci de l'exactitude en ces détails discipline l'attention
et forme Fesprit; et cela est un appoint considérable, ne dût-
on jamais utiliser aucune des citations. Mais dans une vie
de labeur intellectuel, la moindre note finit par avoir son
utilité et son prix.

On conçoit d'ailleurs que cette précision s'impose plus
ou moins rigoureusement selon qu'on garde sous sa main
les ouvrages cités, ou qu'on les consulte dans les bibliothè-
ques publiques.

Les notes prises sur feuilles volantes sont de plus de
service que les notes transcrites dans des cahiers; elles sont
plus maniables, plus aptes à se prêter aux classements suc-
cessifs, à entrer comme matériaux dans les travaux divers.
Toutefois cette appréciation dépend entièrement des habi-
tudes et des méthodes que chaque ouvrier se crée peu à peu;
l'un emploiera des cartes de grandeur déterminée: c'est sty-
lique, et peu portatif; un autre utilisera des papiers de
toute espèce et de tout format, et prétendra que la simple
vue matérielle de telle ou telle note réveille en sa mémoire
des souvenirs féconds. Aussi bien l'important est surtout
d'adopter un système de classement pratique, logique, bien
à la main; faute de quoi les notes, si riches et nombreuses
qu'on les suppose, n'auront pas de valeur plus qu'un trésor
ignoré. (2)

Un dernier conseil: il semblera contraire soit aux idées
généralement reçues soit à la pratique admise, et cependant
nous n'hésiterons pas, pour plusieurs raisons, à le transmettre
à nos jeunes lecteurs: qu'ils ne laissent jamais, autant qu'il
leur sera possible, un traité, une matière, sans avoir été jus-
qu'au bout; il n'est pas profitable de mener de front plu-
sieurs sciences. Je sais fort bien qu'on agit autrement dans
les classes et dans les cours; et je sais aussi la nécessité de
ce faire dans l'enseignement collectif où il faut ménager

(1) On indiquera donc le nom de l'auteur, le titre du livre, et
l'endroit -par chapitre, paragraphe ou numéro, ou par page, et alors
spécifier l'édition (lieu et date). Le plus pratique est de tenir ré-
pertoire de tous les livres qu'on lit; on les y numérote et c'est à e
chiffre qu'on refère pour soi les notes qu'on a trées.

(2) L'ouvrage de Frédéric Duval, déj 'mentionné, fournira lés
indications supplémentaires requises. (1ere.partie, chap. VI, p. 189)
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professeurs et élèves; mais c'est, au regard de la vraie
science, un pis-allier, une perte de temps à chaque reprise,
une porte ouverte à l'inconstance.

A travers les répits forcés, il est meilleur d'étudier de
suite toute une matière, car bien possédée, elle donne la
clef des autres; comme il est meilleur également de s'atta-
cher à un auteur et de s'en pénétrer, avant d'entreprendre
des études comparatives.

Qu'on ne s'effraie pas, d'ailleurs. Cette constance aura
vite reçu sa couronne: deux heures de bon travail quotidien,
prolongé pendant un an et demi à deux ans, c'est à peu près
la somme de labeur qu'exige en tout ordre de connaissance
la maîtrise, autrement dit la possession consciente des prin-
cipes et de leurs applications: cognitio rei per causas, qui
ouvre le champ aux découvertes personnelles. La science
humaine est courte.

EN ESPRIT ET EN VERITE

On se tromperait si l'on pensait que la culture inté-
grale et véritable de l'esprit humain s'acquiert par l'agen-
cement extérieur de l'existence, par l'observance de quelques
pratiques ou méthodes extérieures. Toute règle extérieure
est à la réalité afférente ce que l'écorce est à l'arbre: une
Protection, une condition de vitalité et par suite de fécon-
dité. Rien de plus. Rien de moins aussi: l'arbre ne sub-
siste point sans écorce; sans la lettre, l'esprit s'évanouit.
Qu'il s'agisse de science ou d'art ou de morale, la lettre
sauvegarde l'esprit, 8i l'esprit est la raison de la lettre.
toute vérité vivante s'avance ainsi contre un pharisaïsme
lsséché et un fidéïsme inconsistant.

Nous animerons donc de dispositions intérieures notre
rie d'études extérieurement réglée. Il n'est ici question
Ille de notre vie d'études, puisque j'ai dit ailleurs que notre
'ie tout court devait être intégralement chrétienne, et para Foi, et par les oeuvres de Foi.

A notre intelligence nous imposerons l'humilité, à notre
rlnté la patience, deux vertus sous-entendues dans une
utre nommée déjà à diverses reprises: la constance. Et

nme ces conseils ne visent pas à remplacer le Traité des
70rtus, bornons-nous à quelques indications.
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Le rôle de l'humilité de l'esprit est souvent mal com-
pris et amoindri. On imagine qu'elle est une disposition
déprimante, qu'elle entraîne la défiance, l'inertie, qu'elle
paralyse et stérilise. Le contraire est le vrai: l'humilité
d'esprit réfrène, il est possible, les écarts de l'imagination
et les excès de la raison raisonnante; mais les expériences
du laboratoire réfrènent aussi les hypothèses du chimiste,
les lois du mouvement, les intuitions de l'astronome; ou
plutôt les dirigent, les vérifient, les coordonnent, les protè-
gent contre l'indiscrétion. Et qui s'en plaint?... L'humi-
lité d'esprit sait "attendre pour comprendre"; et c'est une
belle science fort utile! Beaucoup de données se confient à
l'intelligence comme des semences au sol; à celles-ci non
seulement il faut la richesse nourricière de la glèbe et
l'ardente évocation de la chaude lumière du soleil; il leur
faut aussi le temps de germer et de revivre. Les jeunes
gens ignorent cette loi du savoir. Ils pensent pouvoir ins-
tantanément, à l'exposé, tout comprendre, tout juger, tout
classer. Est-ce en vain qu'on parle de concepts, de concep-
tions?... Que de bévues parfois irréparables, toujours
attardantes, on s'épargne quand on sait attendre!

L'humilité apprendra également à douter à propos, à
affirmer ou nier à propos; au dire de Pascal, c'est là encore
une science nécessaire.

Elle apprendra enfin à attendre pour produire et pour
se produire; et par là utilisera la longue patience de la vo-
lonté. Mais elle enseignera de plus,-et ce point est moins re-
marqué-à avoir confiance en soi: non seulement parce qu'ap-
puyé sur une étude consciencieuse et modeste plus que sur
une facilité peut être illusoire, on saura sûrement et on sera
sûr de savoir ce que l'on aura appris; mais bien plus parce
qu'elle habituera à Poubli de soi devant la vérité. Le désir
de ne paraître qu'en beauté, ou la crainte de ne pas remplr
une attente qu'on s'est démesurément grossie-l'orgueil, d'un
mot-dévorent plus de talents que la paresse. Humble d'es-
prit, on ira devant soi, sans s'inquiéter de sa propre gloire;
sans se retourner à chaque pas pour calculer du regard le
chemin parcouru; et ainsi on se rendra aussi loin à tout le
moins qu'à sans cesse revenir sur soi-même pour s'examiner
et comprendre que l'on comprend; ou pour se demander ei
les autres ont compris que nous comprenions. L'esprit 'e
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peut-être utilement occupé à la fois du sujet connaissant
et de l'objet connu, et de la galerie par surcroît! Tout ce
replîment n'est qu'une recherche de soi. L'humilité enva guérir. Rien n'empêchera plus d'avancer. S'écoute-t-on

respirer et vivre, quand on n'est pas neurasthénique?...
Comme la nutrition, 'la culture intellectuelle est une ouvre
secrète, lente, continue d'assimilation, dont les résultats n'ap-paraissent qu'avec un recul. Le savoir, comme la sainteté,comme toute conquête, impose pour première condition lerenoncement: in cruce vita. Faisons nos petits pas, sansdouter de nous, sans nous complaire en nons. Lisons, beau-coup, méthodiquement; écrivons, notons, méditons, discu-tons avec nous-mêmes, sans nous préoccuper de la va-leur en soi de chacun de nos mots, ni de la portée historique
de chacune de nos phrases. Ainsi arrive-t-on à la virtuosité.Qu 'on garde une attention générale et sans lourdeur poursurveiller si l'on agit selon les principes, soit. Les résultatss'apprecieront plus tard.

Imagine-t-on que les maîtres-les plus grands, mêmeles maîtres, un Pascal, un Bossuet-n'ont jamais pensé que
par aphorismes éternels? Ils ont dû commencer par vivreet étudier, tout simplement. Peu à peu leur pensée a pris
corps; une synthèse s'est dessinée dans leur esprit, un centre
s'est fixé où convergeaient leurs idées chères. De leurs pa-tiens laibeurs nous ne connaissons guère qu'une résultante.
Personne n'attend qu'un jeune homme débute par d'éblouis-
santes merveilles, capables de faire pâlir la gloire des écri-
vains et des penseurs des siècles passés. Les vrais maîtres
se sont rarement signalés, ainsi. Corneille a commencé par
de méchantes comédies imitées de l'espagnol, Molière par
des farces à l'italienne,Bossuet par des dissertations scolas-
tiques; on a gardé les copies où se sont exercés de grandsintres, et les timides essais des savants. Les maîtres ne
e sont devenus que pour avoir d'abord accepté d'être des
lisciples.

Notez au surplus que pour avoir compris un raison-
eMent, une doctrine, il n'est pas requis d'avoir l'impression,

é sentiment de cette compréhension. Il est de la maîtrisele savoir une chose et de savoir qu'on la sait; connaissance
oplutôt conscienceu-qi se forme en enseignant. Notezassi que ce n'est pas en un jour, ni en deux ans--sans que
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je retire une assertion posée plus haut-que l'on possède
une doctrine avec ses tenants et aboutissants, avec les racines
qu'elle emprunte des doctrines supérieures, et les rameaux,
sortis d'elle, où se greffent les sciences subalternes; comme
est, par exemple, de savoir la philosophie, de telle façon
qu'on sait au-dessous les sciences naturelles, anthropologie,
zoologie, cosmologie, etc..., en quoi se justifient les prin-
cipes qu'elle synthétise, et qu'on sait au-dessus l'esthétique
et l'éthique et la corroboration des hypothèses métaphysi-
ques par leur accord avec la Révélation.

L'Imitation, dans un endroit qu'il faut relire (livre III,
chap. 43), donne un conseil qui revient aussi à notre propos:
Num.quam ad hoc unum legas verbumn, ut doctior aut sapien-
tior videri possis. Ne jamais lire même un mot afin d'en
paraître plus sage ou plus érudit, c'est se souvenir conti-
nuellement de la fin qu'il faut fixer à notre savoir. Bos-
suet l'a formulée dans ce célèbre anathème: Maudite la
science qui ne se tourne pas à aimer.

* * *

Je n'ai pas terminé la première partie de ce travail
sans signaler à mes jeunes lecteurs un ouvrage qui devait,
dans ma pensée, leur servir de répertoire technique: le livre
de Frédéric Duval.

Je ne puis terminer celle-ci par un conseil qui couronne
tous ceux que j'ai ramassés et mon effort, mieux qu'en les
exhortant à lire et à méditer un petit traité que de grands
chrétiens français, philosophes comme L. Ollé-Laprune, homa-
mes d'action comme les Cochin, ont jugé digne d'être leur
Directoire intellectuel: LES ýOURCEs, du P. Gratry. "Elles
prêchent la méthode,,la volonté de créer et d'agir, la bont
qui suscite les grandes pensées et les grands dévoûments.
Elles sont bien "le livre que doivent prendre pour guide les
chrétiens de vingt ans, qui se savent parvenus à l'âge où l'on
commence vraiment à étudier et à vivre" et qui veulent, pour
cette étude et pour cette vie, se mettre à l'école du seul vrai
maître, du maître éternel, Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Fr. V.-M. BRETON, o.f.M.



CONSULTATION

LIE JEUNE DES FEU»ES

Au sujet du jeûne des femmes, voici la consultation
adre.sée à Rome par Son Eminence le cardinal IBégiu:

DUBITM EXPOMqTUR.-"Quonm otatis anno incipiat
unicuique et finiatur obligatio jejunîi, sic statuit Codex Juris
Canouici, eau. 1254, parag. 2: "Lege jejunii adstringuutur
omnew ab expleto viceimo prima oetatis anno ad iueeptum.

"De vinis vera -nulla exsurgit coutroversia; sed de mu-]ieribus alfi aliam. jam tenent senteutiam.
"iDieunt quidam: Probabile est etiamnum mufiêres,statim ut quinquaginta sint annos natoe, jejuuii lege exemp-

tas -esse. Cum enim nova lex veterein legem referat, "exç'eteris juris auctoritate," juxta canonem 6, 20, "eýt ideo exreceptis apud probatos auctores interpretationibua," est &es-
tinuanida. Porro, vetus dum vigebat jus, mulieres, quia ci-
LiThs senescuut qnam vini, lege jejunii yrobabiliter non ads-brinigebantun nisi ad inceptum quînquagesimum setatis an-
'Dmu, ut theologi docebaut aliqui. Eadem, ergo admittenda
1-st iu hodien leepoailitas; et quia imponenda non est>bligatio de qua non certe constat, mulieres quinquaginta

Elno atoe jejunare non tenentur.
"Re-spondent autem alii: Ista vix unquam exstitit pro->abilitas. Etsi mulieres citius senescunt quam. vini, eaa

91encei-tum est melins valere a quinquagesimo, auno, adeaeimumn quam a quadragesimo ad quinquageaimum;
nio rnelius valere a quiinuagesimo ad sexagesimuni quam

Piviri.
'4Coeterum, ai forte cone-edendum ait mulieres q .uinqua-1ta annos natas, fuisse, jure yeteri vigente, a jejunio,
aleasecunduin prohabilitateni exemptas, eoncedeudum
Pqeexinde est novaxn legem a veteri aliquo racdo dis-
l'pae, et ideo qua diserepat, ex sua ipsias sententia esse



REVUE DOMINICAINE

dijudicandam. (Cani. 6. 30) Terminus enim syncatego-
rematicus "omnes" qui in canone 1254 adhibetur, clare
ostendit propositionem vi logicie esse universalem. proinde-
que, ut sit vera, extendi ad fidelew indiscrmin<dirn, viros
sgcilcet et muliereg. "Ubi lex non distinguit, nec nos distin-
guere debemus." Probabilitas igitur supradicta nudlo mwo
stare potest cunm canone 1254, inulieres autem, haud secus
ac viri, usque ad inceptum sexagesimum tenentur jejunare
annum.

JUDICIUM SANCTAE SEDIs PETITIS.-"Ut igitur ter-
mninetur controversia, quie vix protrahi possit sine fidelium
detrimento, 'Sancta Sedes humillime exoratur ut sequenti
dubio respondere dignetur:

"Utrum, date canone 1254, parag. 2; Codicis Juris'
Canonici, opinio eorum qui conte ndunt mulieres quinqua-
ginta annos natas, esse, ratione oetatis, a lege jejunii exemp-
tas, tanquam vere probabilis doceri ac in praxim deduci
possit",?

A cette question Riome a répondu: "Verbum om.nes
comprehendit tum vires tum mulierEw; proindre antiqua
quoestio per canonem est soluta."

Il n'y a donc plus de doute possible: les femmes comme
les hommes sont tenus de jeûner jusqu'à l'âge de soixante ans

La décision de R1ome confirme à la lettre l'en-seignie-
ment qu'a donné la Ret-ue dominîcaine dans sa liv-raison de
janvier dernier. Répondant à une consultation, el~le disait
à la fin de son article: "Pour résoudre la question, ce qu'il
faut considérer avant tout, c'est la volonté de l'E:glise. Ore,
la volonté de l'Eglise, manifestée par la prédication univer-
selle des pasteurS;, c'est et c'a été que tous les fidèles sans
distinction de seýxe pratiquent le jeûne depuis vingt et un~
anls j usqu a asiate.

"Quoiqu'il en soit, le nouveau Code du Droit Canonique
mettra fin à toute discussion: "A la loi du jeûne, dit-il au
canon 1254, sont astreints tou8 les fidèles à partir de la
vingt et unième année accomplie jusqu'à la soixantième COU'-
mencée: lege jejunii adstringuntur oumes ab expleto vice
simo primro aetatis ane ad inceptuin sexagesimum."

"Lisonis bien: tous les fidèles, omnýè, tout le mnde
Bt donc les fems ... puisqu'il est impossible de sefiue
tout le monde sans elles."-L. RIEu&oTIoN.
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LETTRES A UN AMI ,

Abbeville, 25 juillet 1875
jýn cher ami

Mes examens sont passés, mon affaire décidée du côté
mes supérieurs comme du mien. Si aucun obstacle im-

3vu ne survient, j'aurai le bonheur de faire mes voux le
septembre prochain en même temps que mon compatriote.
regrette de ne pouvoir écrire à Sa Grandeur Mgr l'Arche-
lue pour le prier de bénir ce jour là les prémices de notre
ys qui se consacreront à Dieu, à sa très sainte Mère et à
1 grand serviteur St Dominique. J'espère au moins que
ý prières à toi et à tous les amis ne manqueront pas jus-
'à ce grand jour. Pour moi, je vais me renfermer au
rd de ma cellule pour ne plus penser qu'à Dieu et à mon
e et à ceux pour lesquels je dois prier, jusqu'au jour où
ne sera permis de me donner à Dieu uniquement et pour
ijours. Afin d'assurer notre retour au pays, nous ferons
fession pour le Canada.

Je n'écris pas aujourd'hui à nos chers avocats; j'ai ce-
idant une nouvelle qui les intéresse. Le jugement de l'ho-
ýable A.-B. Routhier, l'année dernière, a été reproduit
is le Monde du 2 janvier par M. Armand Ravelet, émi-it jurisconsulte de l'école catholique, avec un éloge sans
erve. En voici quelques phrases que je te prie de leur
re connaître avec la source où je les ai prises: "Ce juge-
ent, qui ne peut émaner que d'une fière conscience, estdigé en des termes qui révèlent un jurisconsulte de pre-
ier ordre. Ce sont tous les principes de l'immunité ec-
esiastique publiquement exposés. Un tel acte fait hon-
ur au magistrat qui l'a rendu et au pays où il a été pro-

>ncé. Nous le reproduisons plus loin in extenso, malgré
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"sa longueur, parce qu'il marque une époque dans l'histoire
"du droit contemporain, et ouvre une ère d'affranchissement
"et de réparation."

Qu'en diront nos chers amis ? J'en suis curieux. Je
les invite à lire tout cet article qu'ils se procureront facile-
ment et qui sera sans doute reproduit bientôt au pays.

J'ai appris avec joie que lé R. P. Mothon prêchera la
neuvaine cette année à la cathédrale. C'est un maître hom-
me à ce que l'on dit. Il a toutes prêtes sept conférences
magnifiques sur les sacrements. Il aurait là un auditoire
capable de le comprendre. Un père qui a lu ces conférences
manuscrites me dit qu'il les trouve aussi belles que les confé-
rences du P. Monsabré. Ce qu'il y a d'incontestable, c'est
que l'on regarde généralement ici le P. Mothon comme l'un
des sujets les plus capables de la Province.

Je vais probablement écrire à M. le Supérieur et peut-
être à Mgr l'Archevêque qui s'est montré si bon et si paternel
pour moi, que j'ai entièrement oublié l'Ante faciem frigoris
eju$.

Mon frère ne m'a encore éc''it qu'une fois depuis que
j'ai quitté le pays, depuis quatre mois. Que se passe-t-il à
St-Apollinaire? Rien de triste, je l'espère.

J'ai appris hier que tous les confrères de classe ont
reçu l'Ordre Sacré du Diaconat. Je suis heureux de les
voir s'approcher de plus en plus de l'autel, et j'espère que
chaque fois qu'ils y assisteront le prêtre au saint Sacrifice,
ils prieront un peu pour le plus petit de leurs Frères relégué
dans un petit couvent, sur une terre qui n'est plus sa patrie,
pour se préparer à leur aider plus tard à semer dans les âmes
la parole de vie et la grâce de Dieu. Je donne à toi, pour toi
et pour eux, le baiser fraternel et vous souhaite à tous d'être
dans la sainte Eglise de Dieu, comme le saint diacre dont
on fait aujourd'hui la fête, des hommes pleins "de la foi
et de l'Esprit-Saint," virwn plenum fide et Spiritu Sancto."'

Adieu! mon cher ami,
Fr. DoM.-CESxâS GONTHIER, O.P.

Flavigny-sur-Ozerain, (Côte-d'Or) 16 décembre 187'

Mon cher ami,
Je crois ne t'avoir pas écrit une seule fois depuis ta'
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préfecture. Tu penseras peut-être qu'on est si content dese sentir vraiment Dominicain et d'être enfin sérieusement
entré dans la vie religieuse, qu'on ne pense plus aux amis
d'autrefois. Il n'en est, rien, et ce serait aussi injuste quesi je t'accusais de ne plus abaisser tes regards sur un pauvreetudiant comme moi, depuis que tu es appelé à la direction,des études de Lévis et au poste jadis renommé d'Assistant-Directeur. Car je sais bien qu'au fond tu dois penser unpeu à ton pauvre ami, qu'une triple chaîne a pour jamaisattaché à la croix de N. S. J. C. Et moi aussi, mon biencher, le jour où je me suis donné à Dieu et tous les joursdepuis, j'ai pensé à toi et j'ai prié pour toi. Ah ! tu n'étaispas à mes côtés, ta voix ne répétait pas en même temps quela mienne, cette éternelle promesses que j'ai faite à Dieu,'oi, tu es sacrificateur et ,moi je n'étais et ne suis encore quevictime. Ta main s'abaisse sur nos têtes pour bénir, etla mienne ne peut que s'élever pour prier. Si ma voix monteplus facilement qu'autrefois jusqu'à Dieu, la tienne le faitobéir à tes désirs et descendre des hauteurs des cieux. MaisJ'espère qu'un jour viendra, où comme toi je monterai àautel, non plus seulement comme victime, mais prêtre et sa-crifcateur, pour offrir à Dieu le seul sacrifice qui pourrapayer la dette de ma reconnaissance. Et j'espère qu'un.Jour viendra aussi où j'aurai le bonheur de te voir entrerdans la famille religieuse dont je suis pour jamais l'enfant.Car si tu n'y veux pas entrer comme moi, tu pourras y en-rer autrement, être mon frère selon la religion comme turs selon la foi. Nous sommes nés évidemment pour êtrela même famille. En attendant ce jour qui nous réuniraPlus étroitement encore, je te demande une grande part dansprières. Ce n'est pas seulement pour moi que tu prieras,is pour tous ceux que Dieu me donnera de lui enfanter àà son serviteur St Dominique. Et crois bien que de monelé, mon bien cher, si mes prières valaient quelque chose,es t'obtiendraient un apostolat fécond parmi tes chers pe-96 d enfants. Oh! tâche au moins d'en faire des chrétienses hommes, tâche d'éclairer leur intelligence et d'y faireyonner autant que Dieu le voudra la sainte lumière de lasi pâle, si mourante dans les esprits de notre époque, ettremper leur cœur dans ton cœur de prêtre et d'apôtre.neation vraiment virile et vraiment chrétienne, toute de

273
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force et de foi, c'est si rare aujourd'hui et pourtant si néces-
saire!

Je tç prie de ne pas perdre entièrement de vue nos
bons amis de Québec, et de les confirmer dans leur foi et
leur vie chrétienne. J'écrirai à Lawrence quelques consi-
dérations sur les idées du jour, tirées du traité de la foi que
nous voyons dans St Thomas. Le Père qui nous le com-
mente est de la race des théologiens et des philosophes du
moyen-âge; et il sabre toutes les niaiseries du jour, avec
une vigueur de logique et de bon sens qu'on ne retrouve pas
souvent en France, ni même chez nous. Figure-toi un hom-
me qui possède parfaitement tout son Aristote et son St
Thomas avec tous leurs commentateurs, qui avec cela suit
au jour le jour la marche des idées et des faits et qui pos-
sède son histoire, comme bien peu d'hommes sont capables
de l'apprendre aujourd'hui, en ayant présent à l'esprit, non
pas les dates et les noms propres, mais le sens et l'enchaîne-
ment de toutes les époques, l'histoire en un mot des principes
et des mSurs, et tu auras quelque idée du Père Beaudoin.
Et juge si j'ai été heureux de voir confirmer une à une, par
un homme de cette valeur, les théories que je soutenais quel-
que peu bruyamment à la Société Laval envers et contre tous,
et dans bien des discussions privées et nos conversations de
séminaire.

Je ne te parle guère de mes études. Tu les connaîtras
plus tard. Car, très probablement, plus tard toutes
mes prédications, sauf celles des missions, ne seront qu'un
développement des deux traités que nous voyons cette année
celui de l'Incarnation et celui de la foi. On ne connaît plus
N. S. et c'est pour cela qu'on ne l'aime plus; et puis le sens
de la foi disparaissant de jour en jour, il est nécessaire de
prêcher là-dessus; d'autant que St Thomas rattache à ce trai-
té toutes les questions vivantes du siècle qu'il importe de
résoudre devant les populations dans le sens catholique.

Je vais m'occuper beaucoup de ces questions-là. Je
profiterai de la direction du T. R. Père Beaudoin. J'ap-
prends d'ailleurs que Mgr l'Archevêque forme à Québec "0
Comité des intérêts catholiques où nos jeunes amis entre-
ront. Je me propose de demander à Mgr une place dans
la nouvelle société, si mes Supérieurs me le permettent. J'aU-
rai plusieurs bonnes raisons de le faire, et je crois que 3w
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l'Archevêque en sera content. Je sais d'ailleurs qu'il est
très bien disposé pour nous.

J'ai répondu l'autre jour à A. Je l'ai fait un peu ru-
dement. Sa lettre d'ailleurs était pleine de contradictions.
Le pauvre enfant! il est obligé d'écrire avec son cœur et avec
la tête de Monsieur X... Quelle tête pour un tel cœur! Tuvois, je ne suis pas changé. J'ai encore du "St-Réal" dans
le sang. On m'a envoyé une partie des articles de ce pauvre
défunt qui m'ont un peu amusé. On a trouvé cela vrai,mais un peu jeune; c'est-à-dire, pas assez fortement ordonné
et enchaîné. Malheureusement le R. Père Bourgeois m'avaittrahi et je n'ai pu garder suffisamment l'incognito; d'ailleurs
on n'est pas en France aussi malin que je l'aurais cru.

Tu comprends que j'aurais mille choses à te conter.
A, plus tard! En attendant, n'oublie pas de penser à moichaque jour au S. Sacrifice, ainsi qu'à mes chers jeunes gens
de là-bas, à notre bien-aimée Province de France, à ceux
:lui sont aujourd'hui mes frères, à ceux qui désirent l'être et
le seront un jour.

Tout à toi,
Fr. DOM.-CESLAS GONTILIER, O.P.

DANS L'EGLISE ET DANS L'ORDRE

' M[IRAGE DE LA PRAIRIE

Comme celui du désert il peut jouer parfois de vilainso s. Le péril augmente si le voyageur est enclin d'avancellusion et au vertige, comme Monsieur A.-M. Chisholm,es conséquences sont déplorables si le phénomène a lieu
Propos d'une question grave, comme celle que ce publi-
te aborda dans le Canadian Courier du 16 mars: Theest taks to the East. Il s'agit, comme on voit, des rela-as entre les deux parties du Dominion en fonction deun té canadienne. M. Chisholm ne pouvait d'aucune ma-ecarter le problème des races et la question religieuse.
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Il a traité celle-ci avec une légèreté qui justifie amplement
l'apparente hésitation du directeur à insérer son article.

M. Chisholm prétend qualifier au point de vue religieux
la moyenne des Westerners. C'est une énorme entreprise,
avouons-le; l'auteur va-t-il expliquer sa méthode i Pas un mot
à ce sujet: concluons qu'elle n'a point dû lui coûter cher. Et
pourtant ce jugement, quel qu'il puisse être, ne devient pré-
sentable et acceptable au lecteur que s'il résulte de l'obser-
vation, patiente jusqu'à l'héroïsme, d'une foule de natio-
nalités diverses, aux caractères les plus variés comme aux
croyances les plus opposées. Mais notre anglo-saxon ne
s'embarrasse pas pour si peu; une fois entré dans les idées
générales-desquelles une répugnance atavique le tiendrait
plutôt éloigné-il s'y met tout de suite à son aise comme
dans son wagon-lit; déjà "il pense par continents," comme
le héros du Maître de la mer.

Il daigne ensuite nous communiquer sa vision... Nous
apprenons que cette moyenne des "westerners" ne fait au-
cune distinction entre un Orangiste et un Chevalier de Co-
lomb... considère la question religieuse comme ineMs
tante... ne fréquente et ne soutient une église que si la
chose est facile .. , ne s'informe point de la religion d'un
maître qualiéfi par ailleurs, et croit fermement que l'éduca-
tion séculière d'un enfant ne devrait inclure les doctrine
d'aucune église ou croyance particulière ni s'en embarrasser.

On se demande effaré ce que devient en tout ceci l'é-
popée de Mgr Langevin et de son digne successeur au trône
de Saint-Boniface, et si c'est nous qui sommes dupes du
mirage, quand nous lisons les hauts faits de leur armée,
les sacrifices de tout genre accomplis dans l'archidiocèse, pour
la défense religieuse et nationale. Mais, de toute évidene,
l'explorateur a fait de la vitesse et n'a rien su voir de Il'-
vre et des Suvres accomplies par les nôtres là-bas; ou bien
il a confondu leur ensemble avec de minces groupes disse
minés dans les plaines de lAlberta et de la Saskatchewan
privés du bienfait de l'organisation en paroisses et visités Pa
le prêtre à de rares intervalles. Ses a-flirmations n'eussent
provoqué qu'un salutaire mépris de notre presse catholiquei
sans l'autorité que le Canadian Courier a su s'acquérir par
nous, et si les injures gratuites de ce piètre philosophe n'""
teignaient du même coup nos coreligionnaires des anw
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races. Aussi l'Action catholique a-t-elle pris fortement la
mouche dans son premier-Québec du 26 avril. Pour notre
part, nous avons crû devoir solliciter une mise au point
directe de quelqu'un placé pour voir. Avant de laisser M.
Ohisholm à ses idées générales et à ses prairies, lisons donc
le passage pricipal d'une lettre de M. l'abbé Lamy, directeur
des Cloches de Saint-Boniface: Les réflexions de M. Chi-
sholm ne peuvent en justice s'appliquer ni aux Canadiens-
français, ni à plusieurs autres nationalités, de souche catho-ibque, de l'Ouest. Tout au plus peuvent-elles atteindre
quelques individus isolés et ayant vécu de longues années
en dehors de l'influence du prêtre, comme vous le pensezd'ailleurs avec raison.

M. Chisholm a sans doute prêté aux westerners ses sen-
timents personnels, qui sont ceux de beaucoup de protestantsde nos provinces. Le protestantisme se désagrège bien plus
rapidement dans nos nouvelles provinces que dans l'Ontario,
par exemple. Ce fait s'explique par l'ambiance des milieux.
Lorganisation religieuse protestante n'a pas la force de cohé-
sion qu'elle a dans l'Est. Dans bien des centres, des protes-tants de différentes dénominations ne veulent pas fréquentet+
une église commune, et la conséquence est qu'ils échappent
Ginsi à toute influence religieuse extérieure et glissent trèsvite sur la pente de l'indifférentisme, dont parle M. Chisholm.

E ANOINE PROULX

Toutes les sympathies furent acquises au Séminaire de
aint-H1yacinthe dans la grave perte occasionnée par la mortl chanoine Proulx, un éducateur de la vieille garde, chrê-i.et prêtre jusqu'aux moëlles, dévoué corps et âme à la

son" comme aux élèves. On devrait dire également
rPs et biens, quand il s'agit de ces héros obscurs qui ver-
t tout leur avenir dans l'entreprise de l'éducation, renon-ant pour jamais à la carrière paroissiale et se refusant
te randonnée tant soit peu lucrative en dehors des murs.Pronlx voulut imprimer à son ouvre, et autant que pos-
e l'Suvre commune, la marque incontestable et raréfiée
Parfait désintéressement.

Il connaissait mieux que quiconque la nation écolière
lui ménageait ni son temps, ni sa peine, ni les lumièressa virile direction. Il était d'une piété admirable: croi-
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rait-on qu'il assista journellement, durant plusieurs années,
aux Complies dominicaines? mais très retiré au fond de l'é-
glise et à deux pas de S. Antoine de Padoue... Il faut
lire, du reste, la notice sereine et parée de fines nuances
que son supérieur lui a consacrée dans le Courrier de Sain-
Hyacinthe, (10 août) pour connaître à fond ce vertueux
prêtre, plein de zèle et d'ardeur sous des apparences con-
traintes, "ni grincheux, ni envieux," mais "vif à la riposte"
et gardant ferme ses positions, fussent-elles bâties parfois
sur de simples préjugés.

NOUVEAU CATECHISME

Sa Sainteté Benoît XV a entrepris de donner à tous
les diocèses du monde un texte unique et uniforme du caté-
chisme. Il a adressé dans ce but à tous les métropolitains
une Lettre Apostolique, pour les prier d'envoyer au Saint-
Siège trois exemplaires des textes en usage dans leur pro-
vince. (El Mensajero del Rosario)

Ex CIN

Une circulaire de Mgr François Aguirre, des Frères-
Prêeheurs, Vicaire Apostolique du Fo-Kien, fait connaître
les résultats du travail des missionnaires dominicains dans
ce pays.

D'octobre 1910 au mois d'août 1917, la Sainte Enfance
recueillit 2,498 petites filles abandonnées. Actuellement

1,341 seulement sont en vie, les autres, soit 3,752, ont Pris
le chemin du ciel. Les frais occasionnés par ces établisse-
ments se sont élevés à 14,615 dollars, tandis que les recettes
n'ont été que 9,023. "A cause de ce déficit, dit Mgr Agu!'
re, je me suis vu obligé de vendre la propriété de l'ip"
merie, pour couvrir ces dépenses. Si je n'apporte de remède
à cette situation, dans peu, il ne me restera que ma croix
pectorale à vendre. Et dans les circonstances actuelles, le
ne sais où m'adresser pour exercer l'officice de mendiant ap
tolique."
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En décembre dernier, eut lieu dans l'église de Kesat
sacre de Mgr François Ruiz, des Frères-Prêcheurs, coad-

ateur de Mgr Avellano, Vicaire Apostolique du Vicariat
Friental. Le prélat consécrateur était Mgr Velasco, assisté
e Mgr Gendreau et de Mgr Munagorri.

La cérémonie vit accourir une multitude innombrable,
on seulement de chrétiens, mais encore d'infidèles. On re-
iarquait aussi la présence des grands Mandarins de Hai-
uong et des autorités françaises.

ux ETATS-UNIS

-La Province Saint-Joseph compte actuellement vingt-
ux aumôniers militaires, tous jeunes, et recrutés tant dans

mnseignement que parmi le personnel des paroisses. Il va
ns dire que dans l'armée américaine, leur zèle apostolique
ira lieu de s'exercer amplement et sous diverses formes, etl'ils y seront plus que jamais Frères-Prêcheurs. Déjà l'un
entre eux a réussi, durant ses trois premières semaines de
rvice, à convertir 150 personnes qui avaient pratiquement
iandonné la foi.

-Le T. R. P. Jean-Thomas MeNicholas, Maître en
Théologie, Socius du Maître-Général et ancien Directeur
la Société du Holy Name aux Etats-Unis, vient d'être

onu par Sa Sainteté Benoît XV au siège épiscopal de
"luth, Minnesota, laissé vacant par la mort du Sa Gran-
ur Mgr McGolric. L'évêque-élu de Duluth, âgé de 41 ans,t J'auteur de plusieurs ouvrages de propagande et l'une des
ures les plus remarquables de sa Province et de l'Ordre
tier.

Ns LA PROVINCE

-La fête de notre Père saint Dominique a revêtu cette
liée e notre couvent un caractère tout particulier de so-
lité. Un concours de circonstances heureuses a contri-
é a donner à cette fête son éclat et sa splendeur. D'abord,
fête tombait cette année un dimanche, c'est dire qu'à tous

offices l'église était remplie de pieux fdèles. Puis, la'rvidence nous favorisa d'une de ces journées radieuses
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dont le charme avive jusqu'aux sentiments de piété que sug-
gèrent les solennités de l'Eglise.

La fête de notre bienheureux Père avait été précédée
d'un triduum préparatoire auquel assista une foule nom-
breuse et recueillie.-La veille au soir, ce sont d'abord nos
hôtes-prêtres et séminaristes--qui nous arrivent nombreux,
pour assister à la profession de plusieurs de nos jeunes frè-
res qui vont consommer demain sur l'autel du sacrifice l'of-
frande qu'ils ont faite à Dieu de leurs jeunes années. Puis,
ce sont nos frères en saint François, les Pères et les Frères
franciscains, du couvent de Montréal, qui viennent, selon
l'antique tradition, célébrer avec nous la fête de notre bien-
aimé Père. Ce sont: le T. R. P. Jean-Joseph, provincial;
les RR. PP. Hyacinthe, Thomas et Salvator, et les RR. FF.
Hyacinthe, Egide et Benjamin. Après le chant des Com-
plies, a lieu la profession simple de l'un de nos novices con-
vers, le Frère Jacques Laporte. C'est le T. R. P. Langlais,
provincial, qui reçoit les voux du frère.

A deux heures du matin, a lieu l'office des Matines et
des Laudes-celles-ci chantées-auquel assistent la plupart
de nos hôtes. Rien de plus impressionnant que cette célé-
bration nocturne pour quiconque y assiste pour la première
fois; aussi nos hôtes nous dirent-ils tout leur bonheur d'avoir
pu vivre, au moins une fois, cette heure monastique si plein"
de charme et de doux mystère.

A la messe de 8 h. 30, la chorale Sainte-Cécile, sous
l'habile direction de Madame Paul Fournier, nous fait
entendre du très beau chant. Le dévouement inlassable de
ces dames à contribuer à la splendeur du culte divin, en Y
consacrant leur peine et leur talent, mérite les plus grands
éloges. Aussi leur sommes-nous vivement reconnaissants

de la part qu'elles ont bien voulu prendre à notre fête patro-
nale.

Avant la grand'messe, quatre frères novices firent lee
profession de trois ans entre les mains du T. R. P. Provi-
cial. Ce sont: les RR. FF. Benoît Mailloux, Gilles ROY>
Marie-Gabriel Parent et André Dumas.

A 10 h. a lieu la grand'messe solennelle, chantée Pa
les RR. PP. Franciscains. Le célébrant est le T. R. P. Jean
Joseph, provincial, assisté du R. P. Hyacinthe comme di
ere et du R. P. Thomas comme sous-diacre. Le R. P.

280
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·ator est maître des cérémonies. Le chour paroissial des.ommes, sous la direction temporaire de M. Albert Crépeau,t accompagné par M. Télesphore Urbain, exécute avec unlein succès la Messe brève de Gounod. A l'offertoire onhante 1'O Spem miram" harmonisé du même auteur, chantont la majestueuse beauté est d'un effet saisissant. Lesressieurs de la chorale méritent nos plus vives félicitationsmme nos plus sincères remerciements pour avoir mis sinéreusement à contribution leur beau talent artistique etavoir épargné aucune peine en vue de faire de la partieusicale de la fête un complet succès.
Après le chant de l'Evangile le R. P. A.-M. Mignault,notre couvent d'Ottawa, prêche le panégyrique de saintominique. Le révérend Père nous parle de la force, verturnaturelle, et de son importance dans la vie du chrétien,rtout de nos jours. Il montre que cette vertu a brilléen éclat tout particulier chez saint Dominique qui ne crai-it pas de s'exposer, en maintes circonstances, aux cruelsiitements des pires ennemis de la foi, dans son zèle à pré-er lEvangile du Christ. A son exemple, tous les vraisrétiens doivent professer sans respect humain la foi der baptême et mettre courageusement en pratique les maxi-de la religion.

A midi, a lieu le dîner présidé par S. G, Mgr Bernard,emiipagné d'un nombreux clergé. Nous avons l'honneurrmpter au nombre de nos convives le T. R. P. Guillaumearlebi, provincial des Oblats et son frère le R. P. Char-Charlebois, de la même Congrégation. Après le dînerelolennel Ecce quam bonum, a lieu la récréation pendantdiae les membres du clergé et les religieux, unis dans uneetél gintimité, s'abandonnant à une franche et fraternelleet se communiquent les uns aux autres, tantôt dansgroupes nombreux, tantôt dans une intimité toute soli-leurs impressions au sujet de la fête.
A 3 h. ont lieu les Vêpres solennelles, chantées par lesPP. Franciscains, et le soir à 7 h. une Heure Saintetoute la paroisse, mais particulièrement pour lesras de Saint-Dlominique. Il y a sermon par le R. P.• ., puis cérémonie de profession et de priset dans le Tiers-Ordre, présidée par le T. R. P. Prieur.se termine par un salut solennel suivi du chant du
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magnifique cantique en l'honneur de S. Dominique: "Pa
triarche immortel" dont la musique est de Gounod. Ce son
encore les dames qui remplirent le programme musica
de ce touchant exercice et qui édifièrent par leurs pieu2
cantiques la nombreuse assistance accourue de toutes les par
ties de la ville.-Fr. A.-M. R.

-L'ouverture de l'année scolaire au Couvent d'Ottawi
se fera, suivant la tradition, le 14 septembre, en la fête d(
l'Exaltation de la Sainte Croix. Il y a peu de changementi
dans les cours distribués cette année comme suit:

R. P. Raymond-M. Rouleau, S. T. M., Régent des Etu
des: Théologie morale.

R. P. Albert Marion, Pro-Bachelier: Philosophie ei
Histoire de la Philosophie.

R. P. Ceslas-M. Forest, Pro-Maître des Etudiants:
Dogme et Théologie positive.

R. P. Augustin Ledue: Histoire de l'Eglise et de
ÎOrdre.

R. P. Gonzalve Proulx: Apologétique.
R. P. Dalmace Laferrière: Ecriture Sainte - Langu

hébraïque.
R. P. Albert Mignault: Droit canonique - Eloque-'

sacrée.
-Notre Couvent de Québec est en voie de construction

depuis le printemps dernier. Les plans ont été dessins
par un jeune architecte de talent et d'avenir, Monsieur
bert Larue, suivant les traditions de l'Ordre: l'église con
titue le corps principal, et sur le flanc, en ligne parallèle, le
couvent forme une aile de 164 pieds, reliée à l'église par deC

bras transversaux dont les toits moins élevés laisseront ai

soleil libre entrée dans la cour intérieure. Les quelque

gnes des fenêtres et du toit donnent à l'ensemble un aspec
gothique, simple et religieux. Le couvent sera cons
en brique brune appuyée sur une base en pierre. Onu
cutera pour le moment qu'une partie de l'aile princip
120 pieds. Elle sera aménagée pour servir provisoire
de chapelle; et les religieux continueront d'habiter la m
qu'ils occupent présentement.

L'entreprise de la construction est exécutée par
sieur A.-J. Fauteux.
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-Les retraites sacerdotales du diocèse, de Nicolet ontconfiées au T. R. P. Langlai8, Provincial, et celles demltréal au T. R. P. Rouleauy Maître en S. Théologie etgent des Etudes au Couvent d'Ottawa.
-A Lewiston, le R. P. Férir a repris là direction de_ssoeiation St-Dominique, en remplacement du R. P.Ilermare.
-Le R. P. Jacques-Marie Ollivier a été nommé capi-ile-aumÔnier du District militaire d'Ottawa.
-Le révérend Frère Nicolas-Marie Ferron a prononcéVSeux temporaires, le 15 août, dans l'église Notre-Damelosaire de Saint-Ilyacinithe.

FRA DomENico
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ANIDREE, JARRET. "Contes d'H:ier."1
ýPrès Blanche Lamontagne et Michielle Lenormant - si appré-(]éJ,ô-ndrée Jarret dessine un fort Joli talent en proposant-4 loisirs ses "Contes d'Hier."y
ýaits avec soin, polis et repolls, ces contes sont charmants. ,Illsparcourir. Douée d'une grande et délicate Sensibilité, l'au-sent ce qu'elle raconte, observatrice, elle vit ce qu'elle veutmuer. La plume - novice, sins doute - ne rend pas toujoursfillce et la force de la pensée. C'est malheureux, surtout pourýteur distralt.-Il y a de l'art[ et du goft dans l'agencemente*Iles; ce dlernier atténue ce qiue l'autre a dle trop apparent.lon regrette de s'arrêter à une narration laborieuse, mais~Ibli vite ces longueurs quand la plume reprend soln naturelfaiité... Le Conte ecêd(e souvent la place ù la réalité: c'esttrerde famille bien saisi; 'etnue scène dérobéýe à la vietlveit pleine de couleur locale: on y trouve le dÉtall, qui faitet le propos qui éveille toute la vie d'une coière; c'est unedlceuse et peut-4tre vécee!Serait Injuste 'de laisser les "Contes d'Hier" dans les Ilbrai-le otre-Dame et du Foyer. Mettons-les plutô)t sur la tableýllbien en vue. Il égaiera les soirées domes4tliues et feraI.l désir de le remplacer par un second volume que l'auteurtqeapas de mettre à jour.-A. B.
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Jubilé sacerdotal de Mgr Dubuc.

Merci au vénérable jubilaire pour l'envoi de l'album-souvenr,
-si artistique, si plein de renseignements, voire même d'enseigne-
mnents, -de ses noces d'or sacerdotales célébrées à Montréal le 8
mars dernier et les jours suivants. Il contient plus qu'une série
dle portraits: tout un programme d'action et de vie sacerdotales
lfdlemnent rempli par le héros de ces Fêtes, éminemment suggestif
pour le jeune clergé des paroisses. L'ancien curé du Sacré-CSour
-et le fondateur de l'Orphelinat Saint-Arsêne, confiant dans les mé-
rites d'un passé blanc comme sa tête et chargé de bonnes oeuvres,
peut vivre en paix sa "vie montante," en attendant l'arrêt final
sur les sommets ou l'on voit Dieu.-M.-A. L.

""L'A Ictîib
Cette revue mensuelle, publiée par la Ligue des Droits du fran-

çais, se spécialise dans le domaine de l'action prati que au service de
la langue, de la culture et des traditions françaises.

L'Action franç~aise traite A fond les questions nationales. Flue
publie des articles des premiers écrivains du pays.

L'Actio>n française publie les documents relatifs à la lutte pour~
le français. C'est, a-t-on dit, le Bulletin des Armé~es de Sa Maiet
la Langue française.

L'4.ct ion française publie, durant l'année 1918, les réponses
son Enquê?te sur nos forces nationales, portant sur: notre foi,nor
langue, notre université, notre natalité, la paroisse, notre histie
la Canadiennes, la colonisation, nos forces économiques, nos fore
Intellectuelles, la fraternité franç,aise, notre jeunesse. Cletteen
quête se poursuit avec la collaboration de Mgr Georges Gauthief, d
Mgr L.-A. PAquet, du Rl. P. Louis Lalande, S. J., du B. P.La
marche, O.P., de M. l'abbé Lionel Groulx, de Madame Fadette, d
MM. Henri Bourassa, Edouard Montpetit, Antonie Perrault,
Héroux, Guy Vanter. etc.

L'Àctiam fran(-ai8e donne chaque mois quarante-huit pages'J
texte, formant ainsi, à la tin de l'année, un volume de près de 6f
pages.

L'abonnement à l'Action françai8e est d'une piaistre paranée
.strictement payable d'avance. (Blureau, 32, Immeuble de la SuI
.garde. Montréal)

"Ref raimn de chez nouis."
"La chanson, comme la baïonnette, a-t-on dit, est une am

française."
il ne faut donc pas s'étonner de trouver un chansone ân

tes pub)lication, toutes consacrées à la défense. française, uel
Ligue des Droits dlu françats répand à profusion depuis eluo
années.

Ce recueil d'airs connus et aimés forme partie~ de~ la éies
pelée "Bibliothèque de l'Actien française." par laquelle cerf
proionge et complète son action. Le premier numéro de , éi

cmrnit la conférence faite par le Père Louis LlnesrýL
Fierté.- Le deuxième, intitu*lé "Pour l'Art(ois fraaçai8e," rPOd
sait intégralement une conférence de M. l'abbé Lionel oux&
recueil de 40 pages, sous couverture Illustrée par Albert
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uuprend Une trentaine de refrains populaires (paroles et muai-le). La deuxième édition vient de paraître.Le but de cette nouvelle publication fut récemment indiqué ene te rmnes par M. Orner Héroux, l'un des directeurs de l'Actionançaiae: "Ce qu'elle (l'Action française) veut faire voler sur lesles de la chanson, d'un bout à l'autre du co'ntinent, c'est la vieilleýidItiou canadienne; ce sont les sentiments, les aspirations, lesves des aieux et de ceux qui veulent les continuer."Nous n'avons aucun doute que noue populations, Imbues de, cette7me détermination de résistance française, accueilleront avecit l'enthousiasme qu'il mérite ce chansonnier, modeste d'aspect etprix (10 sous l'unité, il sous franco), composé d'un choix de,tees exclusivement patriotiques et très appropriées aux besoins:uels.

Chanter, c'e8t ma façon de me *battre et de croire!
ýeamaIt Chantecler. Que ce mot d'ordre soit aussi celui de tous,idiens, Canadiens-français et Franc.o-Amériteais- D.P. S.-Ajoutons, en guise de renseignements d'ordre pratique,les "Refrains de Chez-nous" comme aussi les autres numérosla "Bibliothèque de l'Action française," se vendent $1 la dou-iie, $8 le cent, $70 le mille, frais de port en plus. Adresser toutescommandes par quantité--il est permis de mnêler les brochures5R une mêème commande, pour bénéficier des conditions de ventequantité,-au secrétariat de la Ligne des Droits du français,eau 32, ixîmeuble de la 8awvegarde, Montréal.

MGR;i ARcHAmIBEÂULT, "ýPourquoi les iRetraites fermfflst-elles n1écesaires au Canada ?"
Cette brochure se recommande déjà par le titre, qui en fait pré-toute la portée pratique, et par le nom de l'auteur dont l'In-Ice doctrinale vit encore pour nous consoler de sa fin prématurée,Arehambeault multipliait chaque année les lettres et mande-tsur les sujets les plus élevés du dogme et de la moraleJeeou civique. "Sa lettre sur les retraites fermées est un deMeleurs écrits, celui peut-être ofi Il mit le plus de son time.M!face du R. P. Arehambauit, S.T.)

UIN At«x-, CURE, "P-our les' tout petits."-Leçons dechismne. (Le Messager de St-Miche], Sherbrooke, 1918)
ýette plaquette de 23 pages s'adresse aux mères de famille, auxr" e mlaîtresses et vaut molins eneore par la substance que paretM. Ele est le résultat Immédiat de l'expérience pratique ete6 #wr vc quelle extrême simplicité de langage Il convient de&se lenfant, pour lui Inculquer les notions si abstraites delerlereligieuse.

"'avie catholique dans la, France cor4 em.porai ne."
3enest pas sans mélancolie que J'ai reivu hier soir ce bel«e olecifdu Clomité cathoique de propagandie fraiiiai8c à
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l'étranger que m'avaient annoncé quelques lignes de M. François
Veuillot et qui porte la marque de l'activité ingénieuse, souple, at-
tentive à tout de Mgr Baudrillart. Les deux premiers volumes de
cette série ont fait sensation dans le monde des neutres catholiques
où l'on discute de la France. Ils méritent de faire époque, car nous
étions si peu et si mal connus, si avares de nos richesses, si igno-
rants parfois des ressources représentées par notre nom! Pour
tant de Français, ce beau nom patronymique se réduisait si facile-
ment, si légèrement àt l'ombre d'un grand mot! Ils avaient tant
de plaisir à croire nul et vain ce qui émane de gens ne pensant
point comme eux et le régme des partis fouettait et stimulait de
si belle façon ce premier travers national !....

Mais Mgr Baudrillart et ses amis, catholiques infatigables, ne
se sont pas souciés de ces sourdes menées de l'ennemi intérieur. Ils
allaient, écrivaient pour la France. Ils continuaient! Et l'oeuvre
était si belle, si heureusement efficace que parfois l'homme de parti,
M. Sembat, par exemple, arraché au groupe par les soucis du gou-
vernement, devait se laisser aller à un mot de gratitude envers Mgr
Baudrillart, envers ses missions en Espagne, envers les publications
antérieures de son comité, La guerre allemande et le catholicisme,
l'Allemagne et les Allemands devant la conscience chrétienne. Que
dira-t-on de celui-ci? Ces pages réunies font un chour d'hommages
à la France. On y voit passer les artistes, les poètes, les écrivains,
les philosophes, les savants, les sociologues, les chefs de famille
militaires et civils, les moines, les prêtres, les fidèles, tous ceux
dont le nom ou dont l'oeuvre peut nous valoir au dehors une sym-
pathie ou une curiosité, un de ces regards par lesquels les amitiés
peuvent débuter.

Au rayonnement naturel du pays s'ajoute un effort ardent, mé-
thodique et sage pour le faire valoir, l'expliquer, le faire recevoir
et pénétrer partout. Rien de si généreux, ni de si droit, ni de Si
bonnete ne peut être lu. A n'en pas douter, notre France est servie
brillamment et utilement par les vastes études de Mgr Tissier, du
père de Grandmaison, de l'abbé Michelet, de M. H. Cochin, de 3-
Etienne Lamy, de M. Henry Joly et de M. Fortunat Strowski-
-CH. MAURnAs (L'Action française)

(Paris: P. Téqui, 82, rue Bonaparte; Montréal: Librairies
Granger et Notre-Dame)

A. GRATRY, "De la connaissane de Dieu,". (2 Vol.
in-12 de 360 et 400 pages. - 9e édition, 1918. Prix: 8 fr.)

Huit éditions successives n'ont pas épuisé le succès du livre
"De la Connaissance de Dieu," du P. Gratry.

La neuvième édition parait bien à son heure. Dans les heures
graves des tranchées, sous la menace incessante de la mort, bien
des finies, jusque-là indifférentes ou ignorantes, ont "retrouvé" D
Maintenant, elles veulent le connaître, ont soif de s'unir Plus a
mement à Lui. Ce livre le leur permettra. Vieux de 70 ans, il
cependant pas vieilli! Ecrit dans une langue souple, par un héo-
doublé d'un savant, autant mathématicien que philosophe et't
logien, il s'adresse au cœur, mais avant tout à la raison et s
à l'esprit. La génération passée en avait fait un de ses livre
chevet. Peut-être, ensuite, a-t-il été un peu oublié, en un temps
les études sérieuses étaient moins en faveur. L'heure actuelle
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ira rendu toute son actualité, et plus d'un homme, nous en sommesdaineu, sera heureux en le lisant, de voir sa raison éclairée,doutes se dissiper et ses croyances se raffermir, réalisant ainsivSeu du P. Gratry - "Belairer les coeurs qui ne savent pas penser,transformer les grands esprits qui ne savent que penser."

MG TissiER, évêque de Châlons. - "Les Tâches idéa-Religieuses, Educatrices, Patriotiques. (1 vol. in-12386 pages, 1918. Prix: 3 fr. 50)

Les angoisses de l'heure actuelle doivent-elles nous faire oubliermultiples taches de l'après-guerre, celles qui, après la victoire,ront, r tant de points de vue, amener la reconstitution définitivela France?
Déjs les meilleurs esprits s'en préoccupent, préparent l'avenir,sset le plan de travail, et aux premiers rangs, l'éminent EvêqueChâlons, Mgr TIssier.
Dans son nouveau livre, fleuron ajouté à tant d'autres, Mgrsier a groupé Sous le titre de "IT'Aches Idéales, religieuses, éduca-es et patriotiques," une série de discours ou allocutions, sermonslettres récents ayant pour but cette triple reconstitution de larie, qui sera, après l'écrasement de l'ennemi et le triomphe duLt, la grande tache de demain.
Les taches religieuses, beaucoup déjà s'en sont occupés et ontqué la voie à suivre. Des huit chapitres que Mgr Tissier cou-a d ce sujet, un surtout nous parait remarquable entre tous etlie de retenir toute notre attention: Les déviations du sensal et chrétien.
La deuxième partie de l'ouvrage, la plus remarquable à notret de vue, s'adresse aux éducateurs et de façon plus spécialeire concerne l'éducation de la femme de demain. Mgr Tisierpassé maître, on le sait, en ce sujet; si, en particulier, toutesJeunes filles étaient "ces jeunes filles bien élevées" dont l'EvêqueL l'idéal portrait, si la France de demain suivait la ligne deluite tracée dans "le rôle intellectuel social des Elites," combienelle reprendrait la première place dans le concert des nationstiennes!
Dans la troisième partie, c'est la victoire qui plane radieuse,Sant loin d'elle tout sentiment de désespérance ou de découra-r t' "Le jour sacré de la victoire, le pays qui aime, faites leIr," tout est à lire, h méditer, h mettre en pratique surtoutl'exemple de Mgr de Chalons, chacun fasse sa tâche, et cele salut assuré, le triomphe de la France.

"La France à l'oeuvre."

Le lieu commun du Français supericiel, merveilleux dans, et a furie de l'offensive, incapable d'un effort tenace et dura-eSt nous qui l'avons forgé. Nos moralistes du théâtre, de la, du liv"re et du journal (les journaux mêmes chez nous ontdioralistes) ont été trahis dans leur dessein de corriger, pardicule ou l'invective, les moeurs de leurs compatriotes. DuSon a pris à la lettre leurs "caractères" et, de bonne foi ounous a sévèrement jugés sur leurs peintures ou leurs do-es- Bref, des oreilles complaisantes ont aecepté, des voix inté-



ressées ont répandu la légende d'une France Incurablement
perdue de vices, corruptrice ou du moins corrompue, gourc
chie et de désordres, pour un peu le fléau du monde.

Voilà ce que c'est de pratiquer, par bravade ou par h
l'hypocrisie, cette sorte de dénigrement qui affiche des déf
des travers, de crainte de passer pour meilleurs que nous ý
Et puis, nous connaissant mal, et plus prompts à agir que;
nous raconter, comment aurions-nous bien montré la France
vre? La guerre et la nécessité de remettre au point des gr
cumulés contre nous comme des engins de combat, nous ont
pour notre plus grand bien, à des examens de conscience d<
profiter l'humilité vraie qui n'est autre chose que la vérité.

Ce qu'a fait la France depuis cinquante ans dans l'ordre re
moral, philosophique, social, littéraire, et partant ce qu'el:
dans ces divers domaines a été exposé dans un volume colleci
posé par les soins du Comité catholique de propagande fran
l'étranger, qui a pour titre: "La vie catholique dans la Fray
temporaine," et pour auteurs, Mgr Tissier, évêque de Chalor
Etienne Lamy, de l'Académie française, et Henry Joly, de l'A
des Sciences morales et politiques, le R. P. de Grandmaison,
teur des Etudes, M. l'abbé Michelet, professeur aux Facultés
liques de Toulouse, M. Fortunat Strowski, professeur a la So
et Henri Cochin, ancien député du Nord.

Il, sont exposés, avec une impartialité parfois sévère, 14
et les idées qui résument l'action de notre pays, action rel
sociale, intellectuelle, artistique depuis la guerre de 1870
nos .ours en ce qui regarde la vie catholique. Et c'était 1
leure, la bonne réponse a fournir aux Inquiétudes ou aux i
lantes insinuations grâce auxquelles certains montraient la
comme un danger pour Pordre établi et prétendait redouter
peu sa victoire.

Dans cet examen du passé, nous ne nous comparons à pe
nous bornant à raconter ce qui s'est fait chez nous, et Mgr E
lart, à qui l'Académie française vient d'ouvrir ses rangs, e:
dans la préface de ce livre, pourquoi ce procédé d'exposltio:
porte sur la polémique, désormais sans objet, puisqu'à tous
proches allégués contre nous, ample réponse a été donnée.
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